Les Migration entre le Maghreb et le centre de l’empire Ottoman
La plupart des migrations que l’on connait sont des migrations sud-nord, mais ces migrations deviennent importantes qu’à partir des années 1920. Cependant à l’époque moderne jusqu’au début du 19e siècle se sont les migrations interne à l’empire ottoman qui sont important. En second lieu se sont les migrations entre l’Afrique de l’ouest et le Maghreb se sont souvent des migrations forcées (esclave).
Ces migrations sont de plusieurs type ; des migrations de militaire ou soldat venant d’Anatolie (centre de l’empire ottoman actuel Turquie), des migrations de oulémas ou religieux qui peuvent être envoyé par Istanbul vers les provinces. Avec ces oulémas il y a des Qudha (juges). En plus de ses militaire et religieux il y a aussi des commerçant, qui se déplace du Maghreb vers le centre de l’empire, soit vers Istanbul et Izmir (Smyrne). Le troisième type de populations à se déplacer, sont les esclaves, les esclaves noirs viennent du Maghreb vers le centre de l’empire Ottoman, le centre de l’empire ottoman envoi des esclaves blanc.

I. Présence ottomanes au Maghreb

1. Les janissaires

a. L’Arrivée au Maghreb

A partir de 1519 Alger devient ottomane suivie de Tripoli en 1551 et Tunis en 1574. A cet époque la l’élite de l’armée du sultan ottoman est formée de janissaire, ces janissaire sont de moins en moins issue des esclaves blanc venu du Caucase mais ils sont de plus en plus issue d’Anatolie et des milieux pauvre d’Anatolie. Prés de 2000 janissaires sont envoyé à Alger et  3 à 4000 soldats pour la conquête de tunis. Mais ce chiffre est très limité par rapport à la population locale.  Cependant il faut faire venir régulièrement des janissaires C’est pourquoi chacun des gouverneurs recrute en Anatolie des janissaires, les beys de Tunis dispose d’une sorte d’auberge appelé caravansérail ou Foundoq à Izmir. 
Ce qui pose problème c’est de savoir si cette armée était éloignée de la société (soit une force coloniale) ou une armée qui est en contact avec la société.

b. Un esprit de corps turc

Les soldats sont très particulier dans la ville, ils développent une ‘assabiya (esprit de corps) essentiel. Ils parlent une même langue le turc et l’osmanli (osmanleu) (langue d’administration, mélange d’arabe et de turc) et quand il apprenne le dialecte maghrébin ils étaient rapidement repéré avec leur accent. En ce qui concerne le droit il applique un rite Hanafite, le rite le plus rependu en 
Anatolie mais ceci les distingue aussi des maghrébins qui son Malékite. 
Ils portent des armes, ce qui n’est pas permis normalement au autre sujet. Les janissaires adultes ont le droit de porté la barbe (signe de distinction). Les janissaires sont sensé resté célibataire et ne doivent pas se marier (forme de fidélité au sultan, à l’étranger ils sont sensé se consacré qu’é leur mission).

c. Une armée de turque ?

Au fur et à mesure il y aura des groupes de janissaires formés d’albanais (arnaùt), de grecs convertis à l’islam. Il y a même des janissaires venant des pays d’Europe de l’ouest (italiens et espagnol). Les enfants de janissaires, les Kouloughlis ou fils de serviteurs ont une mère locale et un père janissaire. Les Kouloughlis peuvent intégrer le corps des janissaires mais n’intègrent pas souvent les plus hauts rangs de l’armée.
d. L’intégration à la société locale

On sait que certaine relation entre janissaire et population locale était très tendu, il y a eu un certain nombre de débordement militaire. A Alger les janissaires essaient de réduire les assenions sociale des ascendant, à tripoli c’est l’inverse puisque les Kouloughlis obtiennent des fonctions et des poste importante, à Tlemcen les Kouloughlis forment une communauté autonome et ont une institution particulière. On n’a pas de système qui se ressemble d’une région à l’autre.

2. Les esclaves caucasiens et grecs

a. Les voies d’approvisionnement (Grèce, Circassie, Géorgie)

Ces hommes sont issues du Caucase de deux régions particulière la Géorgie et la Circassie. La Géorgie est chrétienne et est un lieu de pillage. La Circassie est une région ou les populations vont progressivement se convertir à l’islam entre le 17e et 18e siècle. Légalement d’après le droit musulman on ne peut pas asservir de musulmans. Cependant jusqu’au début du 20e siècle les femmes sont encore vendu. Dans les sociétés hiérarchiques circassiennes, le seigneur ou les parent peuvent décider de vendre leurs enfants. Les circassiens s’estime être meilleur esclave parce qu’il coute plus chers et parce qu’ils sont musulmans. 
Les Grec sont des chrétiens protégé par le sultan parce qu’ils ont accepté de lui obéir. A partir de 1821 les grecs se rebellent. De 1821 à 1829 les grecs déclarent une guerre d’indépendance pour se libérer des ottomans. Pour écraser la révolte grecque le sultan autorise à rapter, à voler et à vendre des grecs. A partir de cette période l’esclavage des grecs s’accélère. Cet esclavage disparait dans les années 1830 avec leur indépendance, l’esclavage des géorgiens disparait dans les années 1850 avec la guerre du Crimée (ottoman obtienne l’aide de la France et de l’Angleterre contre la Russie, en échange de cet aides les ottomans promette au anglais de mettre fin à l’esclavage des géorgiens). Dans les années 1860 les circassiens fuit leur terre devant l’avancé des russes, donc une bonne partie des circassien se réfugie en Anatolie et en Jordanie. Ils posent problème puisqu’il cherche encore à vendre leur enfant ce qui crée des désordres et Istanbul met fin à cette vente.
b. L’utilisation des esclaves

Ces esclaves sont utilisées dans les domiciles, se sont des esclaves qui coutent chers. Les femmes sont utilisées comme concubine (= odalisques, jariya), le but est de faire des enfants. Les serviteurs et servantes sont d’avantage des esclaves noirs, les femmes noires peuvent tout de même faires des enfants. Les esclaves masculins (Mamelouk) sont formés pour des taches de gardes, de sécurité, de confidence …
3. Les chargés de mission

Istanbul envoie régulièrement vers ses provinces des émissaires, soit pour la nomination d’un nouveau gouverneur ou soit pour donner un firman d’investiture (texte qui confirme le changement d’un gouverneur). Si la population envoie une pétition eu sultan en se plaignant de son gouverneur alors Istanbul envoie un émissaire pour enquêter.
II. Les Maghrébins dans le Levant ottoman à Istanbul

1. Des communautés dispersées

a. Géographie
Les communautés maghrébines de l’empire ottoman se retrouvent avant tout dans les provinces arabophones et dans les autres provinces du Maghreb. Notamment en Tripolitaine ou l’on estime dans la seconde moitie du 19e siècle qu’il y a environs 8milles personnes de la province de Tunis à Tripoli. A Tunis même les tripolitain on un caïd qu’il leur est propres. On retrouve une communauté maghrébine au Caire mais aussi dans le port d’Alexandrie.
En 1881, 500 tunisiens sont présents à Alexandrie (ils s’occupent du commerce, dont la majorité est originaire de Djerba).
En Syrie, des gens venant de l’ancienne province d’Alger ont émigré en Syrie pour fuir la colonisation française et on suivit l’Emir Abdel Kader dans son exil. La majorité sont originaire d’Oran et leurs exil commence ver le milieu du 19e siècle (1947 Emir Abdel Kader déchut). On compte 1000 à 1200 Algérien  en 1867 à Damas.
b. Les raisons d’une dispersion
Ces personnes émigrent vers les provinces arabophones pour la langue. Il se peut que ces personnes aient déjà des parents installés dans ses régions orientales, comme en Egypte ou il y a des familles maghrébines installées.
Ce qui attire les maghrébins en Egypte c’est le pèlerinage à La Mecque. Car Le Caire un est point de passage obligatoire.
Les troubles politique peuvent êtres une raisons qui poussent une certains nombres de personne à s’exiler ou à se réfugier dans d’autre région orientale.
c. Les profils sociaux
On retrouve surtout des commerçants et des étudiants. Mais aussi des esclaves noirs qui sont déplacé soit vers Istanbul soit vers le proche orient.

d. Regroupement dans les villes
Au 18e siècle au Caire, on retrouve ses communautés maghrébines au Caire et notamment dans un quartier celui de Bulaq au nord du Caire. Ce quartier sert aussi de lieu d’accueil des pèlerins. 
Le quartier d’al Azhar regroupe de nombreux étudiant maghrébins, de nombreux souks mais aussi des auberges et des dépôts de marchandises.
Le quartier d’Ibn Tulun au sud du Caire sert plus de campement pour les maghrébins.

Dans la seconde moitié du 19e siècle, a Istanbul, les maghrébins se regroupe en fonction leurs situations sociale ou de leurs professions.
Le quartier de Beyazit regroupe un grand nombre de commerçant maghrébins et surtout Djerbiens. Le quartier de Besiktas au nord d’Istanbul regroupe un grand nombre de réfugié politique dés 1860.
2. Les marchands
A la fin du 18e siècle, (en 1798 expédition de Napoléon Bonaparte au Caire), au Caire les autorités françaises estimes qu’il y a environs 600 tunisiens qui commerce au Caire mais auxquelles il faut ajouter les Marocains de Fès.
On les retrouve dans les corporations. Celui qui est à la tête de tous les commerçants est un  Fassi.
Ces commerçants maghrébins font venir des produits de leur région d’origine de l’huile notamment, et des produits textiles. Mais ce qui fait le plus grand commerce est celui des Tarbouche (chachéya).
Ces commerçant du Maghreb participent même à la négociation du café, qu’ils vont importer vers le Maghreb. 
On retrouve au Caire à Alexandrie et à Istanbul des fabriquant de chachèya. En 1825 le gouverneur d’Egypte (Mohamed Ali) fait venir deux tunisiens pour produire ces chachèya. Cette production deviendra stratégique a Istanbul et à Alexandrie car sa sera un objet de l’habit de l’armée.
La présence djerbienne est partout, une grande partie des Djerbiens sont Ibadites et les sultans ottomans leurs avaient permis la pratique de leurs rites. Dés le 16e siècle ont trouve des commerçant Djerbiens à Istanbul.
3. Les représentants politiques (wakil, wukala)
Les représentant politique sont les équivalent des consuls, ont les appelleras wakil et wukala. Ce terme veut dire chargé d’affaire. Ce sont généralement les charges d’affaires des gouverneurs de la province ottomane (comme celui du bey de Tunis). Il ressemble beaucoup au consul européen. Mais ils n’ont pas de titres précis qu’il leurs donne des privilèges. 
A Istanbul les chargé d’affaire de tunis sont Djerbiens, ils sont chargé de discuté avec les autorités en cas de problème local ou autre et il représente leurs gouverneur lors de cérémonie politique.
4. Les hommes de religion et les étudiants

a. Les ‘ulama’
On trouve des ‘ulama à Istanbul mais ils sont largement plus nombreux au Caire à Al Azhar. Car la majorité des maghrébins sont de rite malikite et très peut de rite hanafites (le centre de l’empire ottoman).
b. Les étudiants (ijaza ; riwaq)
Les étudiants se déplacent en majorité vers le Caire et sont reçut par des commerçants maghrébins qui vivent là-bas. Leur objectifs est d’obtenir une licence qui leur permettra d’enseigné à leur tour (Ijaza).
Ces étudiants maghrébins forment un groupe (Riwaq, un lieu de la grande mosquée où on les retrouve.). Ce Riwaq est représenté par des Chouyoukh maghrébins dans le but de fait entendre leur revendication.
c. Les confréries (Khalwatiyya ; Rahmaniyya ; Tijaniyya)
Les confréries sont des organisations d’adoration de Dieu, ils ont leurs propres rites. Les maghrébins qui séjournent au Caire peuvent être influencés par la manière dont les confréries égyptienne sont organisées. C’est pourquoi on retrouve beaucoup de confrérie maghrébines fondée par des gens qui étaient au Caire et qui se sont inspirée des confréries égyptiennes comme La Rahmaniya dont le fondateur est issue de Kabylie et qui à étudié pendant 25 ans à el Azhar. Vers 1770 à son  retour ils diffusent au Maghreb les rites d’une des confréries égyptiennes.  Mais cette influence devient un véritable ordre et le plus influent au Maghreb. 
La Tyjaniyya, dont le fondateur Tyjani est originaire du sud de la province d’Alger qui a été influencé par son pèlerinage à la Mecque et par une autre confrérie Egyptienne.
5. Les exilés

6. Les militaires en campagne 
-
Les gens du Maghreb fournissent de temps en temps des troupes pour le sultan ottoman. Au milieu du 17e siècle pour la guère de Crète (guerre Candie). C’est une guerre entre les ottomans et les vénitiens pour l’occupation de la Crète.
-  
Dans les années 1820, l’envoie de maghrébins dans les régions grecques pour lutter contre les grecques qui veulent leur indépendance.
- 
Au milieu du 19e siècle, des maghrébins participent à la guerre de Crimée opposant Russe aux ottomans Anglais et Français.

7. Les esclaves noirs

Le Maghreb exporte des esclaves, noir d’Afrique de l’ouest vers Istanbul. Le nombre de ses esclaves envoyés de l’Afrique de l’ouest vers l’Afrique du nord est estimé à 350 milles entre 1820 et 1900. Ils servent de domestique à Istanbul, et s’organisent selon leurs anciens cultes africains. Les femmes jouent généralement les organisatrices de leurs anciens cultes. Ils sont organisés par loges.

III. Des migrations influencées par les relations avec Istanbul
1. Allégeance des migrants aux sultans et aux chefs de province

Faire allégeance veut dire faire acte d’obéissance.
 
Au Caire les maghrébins forment des communautés (des Ta2ifa) avec à leurs têtes des chefs locaux (Al Koubara al maghaariba) se sont eux qui gère les affaires en interne.
C’est un système d’organisation par communauté. On estime que les maghrébins se caractérisent par une plus grande fermeté (orthodoxie) religieuse. 
 
A Istanbul les maghrébins des provinces ottomanes et du Maroc obéissent aux représentants de leurs pays d’origine (Wakil) et aussi au Sultan. Puisque tous sujets issus de l’empire ottoman doivent obéir au Sultan. Tous les sujets maghrébins qui s’installent à Istanbul doivent placer leur nom dans des registres de recensement.
 
Damas, accueille les algériens qui ont fuient la colonisation française dans la seconde moitié de 19e siècle obéissent à l’émir Abdel Kader et surtout pas à des représentant français.

2. Les transformations du milieu du XIXe siècle
Ces migration au sien de l’empire ottoman connaissent des transformations majeur avec deux évolutions : La fin de l’ordre militaire des janissaires et la fin de l’esclavage des européen mais aussi des ouest africain.

a. La fin des janissaires
L’ordre des janissaires n’a cessé de connaitre une dégradation de son sort, au 18e siècle. Cet ordre militaire avait mauvaise réputation auprès des autorités ottomane qui doivent normalement le commandé. Ils se rebellent constamment contre l’autorité et suscite la méfiance.
 
Au Caire on supprime cet ordre en 1823, à Istanbul en 1826 et à Tunis en 1831 (1830 à Alger avec la prise d’Alger par la France). 
Si l’ordre des janissaires est supprimé on voit la fin d’une migration régulière d’Anatolie vers les provinces ottomane. Ils seront remplacés soit par leurs fils, les Kouloughlis soit par les populations locales (Ouled liblad).
b. La fin de la vente des esclaves de Noirs et d’Européens
La fin de la migration d’esclave est la fin de la vente d’esclave et la fin de leur possession tout au long du 19e siècle.
Dans les années 1810 les puissances européennes mettent fin à l’esclavage des européens (italiens, maltais et espagnol) au Maghreb.
A partir des années 1840, une luttent contre l’esclavage des noirs est organisée par les britanniques. Cette lutte concerne tout d’abor Tunis de 1841 à 1846 on met fin à la vente puis à la possession d’esclave noir.
En 1846, le marché aux esclaves d’Istanbul est interdit. En 1855, une interdiction de vente également à Tripoli.
 
Au milieu des années 1850, la vente des géorgiens est interdites (pression britannique) et à partir des 1860 c’est la fin de la vente des circassiens, décision prisent par les autorités ottomane.
La fin de l’esclavage progressive au sein de l’empire ottoman signifie aussi la fin des migrations forcées d’esclaves européens et ouest africains au siens de l’empire ottoman.
Les colonisations européennes du Maghreb ont été aussi à l’origine de la fin progressive des migrations de maghrébins vers l’empire ottoman. Cela est à l’origine progressivement de migration  maghrébine vers l’Europe et surtout vers la France.
